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de prévoir que Ila efforts cumiubnés de la cenîter.,i et do) Ruoywousd
finiraient par triompher di.s répugntaunces et de.s serupale.4 de la
j. une dé4olée.

IJissuîgo, du mhort le tarderait pas à s. voiler peu à peu,
puis à disparaitru di4rns un loutain nb-aur. Lj'tsa féuumuisae a
hocrreur du vide, 'îoninie la natur.' dvx anîciens. Et puis Ray.
mont], il ne fallait pas su le iiîiiîliier, était un bit ean E açl
epiritut 1, sédisa-tît, à qui sa dé~praîvation difflui donunait uta
charmue de< puis.

N'avdit-Il p-us à la (ois toutsi leq egualitts phytiîqî s, toits
les défauts et tous les vics qui fiînt tourn,-r lit t8te aux fena il

Parmi lca convive-i su irouvait un j'unîe hommate d'environ
trente cinq anls, dont lai phymsoîîoîuîî, par xcs alternntivos (le mou
geurs subite e.t de pilleurs étraiîge.-, tionibaieît aucuser (les pré-
occupations i t dei; eouffcanccs nioralea.

A l'épaisse moeustache qui omibrageait sa lèvre supérieure,
à la raideur de ses mnouvemienît-, à l-a gaucherie avec laquelle il
portait l'habit noir, il n'étaiet pas difficile de deviner en lui un
officier plus habitué à l'tuniformîe qu'au costume civil.

Les sourires les pluï aimîables de la inaîtrcsc de la maison
ne parvenaient pia à la détidor.

-Qu'avtzvous dboac, monsieur Marquisi S-rit z.votis indts
posé ce soir ? demanda avec nue auxieuse sollicitude Mume de la
Olémanderie.

-Le fait ebt, ajouta le général, que lu capitaine n'a pal sa
bonne humeur et son entrain ordinaires.

-'ardonnzmoi, madame la couitesse, répondit le convive
interpellé. Je n'ai nullement changé ;jo suis aujourd'hui e., que
j'étais )lier.., et je pourraisq même ajout.? ce que j'étais avanit
hier.

-No I o o je ne vous ai jamais vu ainsi...
-Ah 1 je devine I dit une vielle parmtt. N'av- z-vous pas,

remarqué que tua chère petits' uijée' n'esqt paq non plus tout à
fait dans son assiette il l y a des chnse-i qii n'échappent point à
mon expérience.

-Permetcz nloi d, vous dire que vous; vous tromp, z, grand'-
tantel1 fit Rosie en riant et lu fsi%ant nanioeuvrer féiflement sa
fourchette. Vous le voyez, j-- suis au contraire tout' à maon

Mais elle avait beau jou'-r sur les mlots pour donner le
change, elle ne mangeait guère plus que M. Marqjuais. L'un et
l'autre paraiss:aient dominé:; par une comimunie émotion, dont
tout le monde crut deviner la causte.

-Allons 1 allons 1 Je vois ce que c'est 1 reprit la douairière
d'un air mystérieux, A'I y a des maladeil parmi tsouQ, il ne sag.t
pas, gîirtc à Dieu, d'u maîndie biàn danger, use... N'est ce pas
votre avis-, charmant capitaine ?

-Je vous prie de m'Xxcub, r, uu.tJ.tus , uîij j n'ai aucun
avis sur une quetion qu, ju ouet utsihuuuu.neut pts 1'hutnni

de comprendre. J'ai irobab,. usnt l',eoprit ubtae.
-Ta 1 ta 1 ta 1 Vous comîprenez trèi bien. Gardez voi se-

crets, monsiUrI, et vous aussi8 tlia petit.- Rosie. J. vu H q-ie tout

cela se terminera comume dans les vaudevilleg, par... oh I je ne
pronunictrai pas le mout, suy z tranqîifl -s. Je s;-riai ]iRcrèt,,.

-Qu'est ce que, cela signifie:? se dit la couiteàýe. Edouard
amoureux de m;i fille 1

Fort hieureupemont, la miéprise dc la vielle dame avait rendu
soudain aux deux jtunes gens un calme et un sang-froid suff-
sants pour rassurerAà demi Mmne de la Olétutanderie.

CJette diveriiion les avait sauvés de leur mtutuel enîbarias.

B'i-ottard Marquais et Rosgie lie aongeatiot.t guère l'un à l'autre
11Hs n'étaient pas d-S îmortx misi dei; alliés ; le hasard
vennit inîstantanémoent de lcs réunir dans une commîune penseo
et pour un but commun.

Il y avait, touta-fuia entrai eux ctulfdeo.quo la jeune
fillu aviît lu jusqu'au fond de l'rtuse du oîîpitaine, celui-ci ne
soui çir nait guè~re à quels fi ntittieîîts et à quels mobiles obéissait
illîlao Rosie.

P>our rien au monde, FEdouard n'eûùt voulu laisser 6'accrd.
diter l'id6u qu'il convoitAt la mtain du Rosie et. Mmei do la Clé.
mindcrito repousait~ avec itidir on lai seule po.%4ibilitd d'un tel

Marquais avait une cxc'îOnta raibon pour n'dire pas tenté
du lui doDner le moindre sujet d'ouîbrago, en se montrant en,.
pre.sd auprès de Rlo4ie, il était bien trop préocoupé d'épier lcs
inotiveîiîitt de Rainoîînd et du Msîbiildc, que, de son c(ld, life
(le la (Jlémnîderie paraibaait garder à vue.

En raison du malaise général causé par ce elia3s6.croisd
d'espionnage il régnait dans le grand salon dte 1lhôtel de la rue
Batrbetde.Jouy-une froideur singulière, et les invites se rctirtê.
rcnt de bonne hevure.

Chacun dei; memibres de la famille avait hàte d'être seul,- de
seo renfermer dans a. chambre, de se r-)noentrcr en luî.mOmo.

Commencé le 28 Août 18841-(No 244).

AVANTAGES OFF»RTS AU PUBLIC

A toute per.sonne qui, maintenant, nous enver~ra laîihhla
de sa sousoript'.inpour utne année au plusg,.reotvra gratditement,
outre la primi à,laquelle elle a droit, tous les numé6ros 'parus de.
puis le conmmeiceemcnt de ces deux romano.

Parconséquci. Pnu pFersonnce u nous enverra $1 recevra
une miagnifique colleotion d'uvpc année, plus le journal pendant un
an ; celtes qui nous i nvqrroqt $2 recevront une colction com-
plète de trois années de notre journal, et ce mêmeo journal pen.
dant douxý ans ; cntin, celles qui nous enverront $3 recevront la
collection complète depuis le ler Janvier 1881 à ce jour, soit près
de quatre années, et le journal pcndagt trois autres années.

Afin de permettre au publie de l'a pprécier, nloua e»verronis,
GRA&TUITEMENtT, quelques copies du journal à toute personne qui
nous fera parvenir bon nomi et son adresse, pourvu que ce soit en
dthor:s des limites de la cité de Montréal.

Aucun nom n'est inscrit sur nos listes d'itbonnéd avant que
leù pris de l'abonnement soit payé.

tNFOI8KATION'S - Ues condition d'abonnement à notre Jounral sont
comme suit.-Un an, $1.00; six mois, 50 conts, Payables d'avance. On ne peut
a'abonticr rÔuiimoins de gI mois Loi abonnements partent du letret du 15 de
ehactimoîs. Pour lavilleodo iontréal, 50 cents on plus par année,

Aux aeonts; 16 cents la douzaine et 20 par cent de eom.'iission sur les atbon-
nemonté, te tout Payable à Ilia fin du mois.

Sur r4eeî.îîu.a du aràl, uii expédierons tous Ica nîuméros parus depuis I lete
Janvier 1881 lusqu'ie ce jour.

Voici maitnnt Io S.,cnaire duo Fe,.,flean Ilutri depuis a fondation (lep
janvier 1850>, et que noute fournirong eut demande:

PRMESA,.Ng, So-Epui-de.
DguxiaiaR AsÊs. 1831-Les Aoc ni ires 'f. C,p.UaZnc Vitan, Une Dame de Piquie,

Un Echappé de la Basî lUe ou L£rdl'Eîognsu.C darnier roman stere-
malao on 1882.

Taoîaîxisu ArNNi. 182- Une Venceanceede Peau-Rouet, Vn Sc3apiMde la Bat-
calcu ,o V muwneruttw et fini, La grande Halte, la Demoi#efledet
Ci"vuLinse, Le Tatament Sanglent. La Fillde ilaràiutrite.-Ces deux derniers
romans se termaincnt en 18W5.

QuàTEittOE Assq2ct. 13- La FLiede M1arguerite et Le Tultament Sanglant (suite
et fin), Les Dramnes de l'Argent, Le" Meureriers de £'lIdritiarc. - Ces doux der-
nriers romans se terminent on 1884.

CinSQuiESE .Assfz 1881- JusqPau le Juillt- Les Dramnes dit l'Arget tLe
Artusl,4 e> de It'rière (sui e et fin>.
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